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O U S connoifiez  tous,  Meffieors,  riinporîance  de 
la  queftion  qui  nousa^ice.  On  vous  a dit  vrai,  îorfque 
Ton. vous  prefente  cette  queflioo  , comme  devant  dé- 
cider le  fort  de  l’Etat , la  rePcauration  de  nos  Finances  , 
l’ordre  , îe  repos , la  liberté  , la  Confticution  : tous  ces 
grands  intérêts  reposent  & vont  dépendre  peut-être  du 
parti  que  vous  adopterez  ; une  fois  pris , il  ne  faudra 
plus  regarder  en  arriére;  tons  les  retours  devîendroient 
imppffibies , le  falot  ou  la  perte  , c’cll  là  ce  que  vous 
allez  bientôt  prononcer. 

Je  viens , Meffi'eurs , acquitter  ma  confcience  , ac- 
en  vous  foumettant  quelques 
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obfcrvations  ; fi  vous  les  jugez  faufles,  lî  vous  îcs 
jugez  inutiles , je  Ferai  des  vœux  pour  que  mon  Opi- 
nion ne  foit  quun  vain  fonge  , Sc  ce  que  j’ambi- 
îionnerai  le  plus  alors , Fera  de  nVêtre  égaré. 

Votre  Comité  des  Finances  n'a  pas  cru  devoir 
prononcer  un  vœu  , dans  cette  grande  queftion.  U a 
voulu  s’étayer  de  vos  lumières , il  a voulu  s'entourer 
de  rOpinion  publique , lui  lailFer  le  temps  de  Fe 
former  : la  queftion  eft  donc  entière. 

Et  peut-être  pour  la  confidérer  Fous  toutes  Tes  Faces, 
auroit-il  été  utile  qu’il  vous  eût  été  Fait  deux  Rapports, 
l’un  dans  le  Fens  des  Affignats  , l’autre  dans  celui  des 
quittances  de  Finances,  auxquels  Fe  feroient  ralliés  les 
Membres  qui  fe  détermineront  pour  Tun  ou  l’autre 
de  ces  partis. 

Quant  à moi , Meffieurs  , mon  Opinion  déjà  con- 
fnie  i n’a  point  varié,  Sc  }c  l’avouerai,  cherchant  la 
vérité , dchrant  le  bien  par-delTus  tout , dans  les  dif- 
férents Difeours  qui  ont  été  prononcés  à cette  Tri- 
bune, & qui  prefque  tons  ont  été  pour  appuyer 
line  émiffion  d’Aflignats  de  plus  de  deux  milliards  y 
je  n’ai  rien  entendu  qui  m’ébranlàt  ; mais  en  revan- 
che , il  m’a  fembié  que  l’on  a voit  négligé  de  vous 
préfenter  tout  ce  que  cette  opération  peut  avoir 
d effrayant  & de  meurtrier. 

LoHque  M.  l’Evêque  d’Autun  agita  le  premier  cette 
queftion  , &c  propoFa  d’appel  1er  concurremment  tous 
les  Créanciers  de  l’Etat  à l’acquifition  des  biens  Na- 
tionaux , à raifon  du  capital  an  denier  vingt  de  lenrÿ 
titres  ; je  fus  ôc  je  fuis  refté  prefque  entièrement  de 
îon  Opinion, 
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te  Comité  des  Finances  a pcnfé  que  k Dette  exi- 
gible feule  dévoie  être  remboiuTée  ; Ôe  malgré 
vantage  que  pouvoir  proci>rer  un  plus  grand  nombre 
d’acquéreurs , j’ai  fenti  tout  ce  que  l’on  pouvoir  dire 
en  faveur  de  cette  mefure  j & je  me  luis  rangé  à 
la  majorité  de  cette  Opinion. 

Màis  aujourd’hui , Meilleurs  , ce  n’efl  plus  avec  les 
Créanciers  ieuls  que  l’on  vous  propofe  de  rrairer,  c’efl 
la  France  entière  que  vous  allez  frapper  à la  Fois,  ckll 
d’un  bout  du  Royaume  à l’autre  que  va  s’étendre  vo- 
tre opération  ; c’eft  toutes  les  fortunes,  c’eÜ:  tous 
les  individus , c’eft  toutes  les  propriétés  qtic  vous 
allez  atteindre , puifque  les  Ailignats  deviendront 
forcément  la  propriété  de  tons  ceux  qui  poücdent 
quelque  chofe  ; c’eÜ;  donc  fous  ce  point  de  vue  que 
nous  devons  envifager  la  queuion. 

Il  nie  fembie  , MeiEeurs  , qu’il  cft  un  objet  que  roo 
a négligé  de  vous  préfenter , od  qui  n’a  été  indiqué 
que  légèrement.  ' ■ / 

On  vous  a tôuioiirs  montre  ces  AiEgnats  fbrtant 
du  Tréfor  National,  acquittant  la  Dette  publique  , 
èz  devant  fur  le  champ  s’anéantir  & fe  diffoudre  dans 
cette  monnoic  territoriale  , qui  e(l  le  but  dedeurs 
création  , Ôc  le  terme  de  leur  durée. 

Si  leur  carrière  étoic  au(E  eburte  , il  feroit  inutile 
d’en  fuivre  k marche , 8z  nous  aurions  peu  à nous 
inquiéter  des  effets  qu’ils  pourroient  produire  5 mais 
vous  voyez  déjà,  MeEieurs,  à combien  d’ufages  étran- 
gers à cette  deftination  ils  vont  fervir , lorique  vous 
leur  appliquerez, le  titre  de  moniioie^  ôc  1er f.]u’il  fera  in:^- 
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poflîbîe  de  les  reponlTer  : fuivons  les  donc  un  inftant 
dans  la  route  qu’ils  vont  parcourir,  ôc  voyons  en- 
femble  s’ils  lailTeront  des  traces  funeftes  ou  bienfai- 
fantes  de  leur  palTage. 

Je  vais , Meffieurs , me  rendre  auffi  clair  qu’il  me 
fera  poffible.  On  nous  a dit , & on  a eu  raifon  de 
nous  dire  qu’aujourd’hni  en  Finance  , ce  qui  n’étoit 
pas  entendu  de  tout  le  monde  , n etoit  entendu  de 
perfonne;  je  vais  eiïayer  de  compter  par  mes  doigts 
comme  la.  bonne  femme  dont  voits  parloit  ces  jours 
derniers  un  de  mes  dignes  Collègues. 

Je  demanderai  d’abord  , Meilleurs , à chacun  de 
vous , fl  vous  croyez , ii  vous  penfez  , fi  vous  efpérez, 
que  J loiTqii’il  exifte  une  différence  entre  l’Afîignat  Sc 
récu , n’y  ayant  en  éœiiïion  que  trois  cent  trente 
millions  .d’Affignats  dans  tout  le  Royaume  : fi  vous 
efpérez , dis-je,  que  lorfque  cette  émiilion  îe  fera  ac- 
crue jufqu’à  deux  milliards  & demi , l Afiignat  s’élè- 
vera jufqu’au  niveau  de  Targent  efiedif , permetiez- 
moi 5 Meffieurs  , d’en  douter  un  infiant  &c  de  raifon- 
ner  dans  cette  hypothèfe. 

Je  connois  , Meffieurs,  tout  ce  que  l’on  oppofe  à 
ce  fait  inconrefiable  : les  uns  difent  , ce  n’eft  point 
rAffignat  qui  perd',  c’eO:  lecu  qui  gagne; 

D’autres  vous  difent  y cette  diffiérence  vient  du  dé- 
fiut  de  vente  des  biens  nationaux  , vendez- en  feule- 
'ment  pour  quelques  millions , & vous  verrez  l’Afli- 
‘gnat  recherché , vous  le  verrez  s'élever  furpaOer 
la  valeur  du  numéraire. 


Vain  ropbifme",  Meffieurs.  Sans  doute  il  faut  ven- 
dre ces  biens  ; fans  doute  il  faut  les  vendre  prompte- 
ment J & les  forrir  des  mains  des  Municipalités , où 
ils  périront  fans  utilke  pour  la  chofe  publique  : mais 
n’efpérez  pas  , malgré  cetee  néceffité , que  i’Aflîgnat 
fe  fou  tienne  fans  une  perte  confidérable. 

Si  cette  vérité,  dont  iavenir  vous  fournira  l’ex- 
périence , n’eft^que  trop  démontrée  , qu’arrivera- 1- il 
alors  ? il  s’établira  deux  prix  pour  la  valeur  des  échan* 
ges , l’un  en  papier  & l’autre  en  argent  i le  premier 
toujours  croiiTant  en  raifon  de  la  différence  entre  ces 
deux  monnoies , & en  raifon  de  l’abondance  du  pa- 
pier, fe  portera  à un  quarts  à'  un  tiers  , peiit-êtrc' 
jufqiK-in  double,  dés -lors,  Meffieurs  , tout  rapport, 
tout  rapprochement  de  balance  de  commerce , tout 
efl  perdu. 

La  crainte  , le  diferédit  de  l’effet  , les  allarmes 
fur  rinfiiffifance  des  biens  en  proportion  des  Affi- 
gnats  , le  danger  des  falfifîcadons , le  defir  de  fe 
défaire  de  cette  propriété  fiélive  , même  avec  perte , 
la  fera  prokituer  ; 8c  alors  cet  agiotage  , que 
vous  voulez  proferire  , cet  agiotage  , dont  on  vous 
préfente  l’anéantiffement  menfonger , s’élèvera  8c 
s’accroîtra  avec  plus  de  force  que  jamais  ; alors  le 
Capitalifte  faifant  la  loi , profitant  des  craintes  8c  des 
incertitudes  , accaparera  , réunira  à vil  prix  dans  fes 
mains  ces  figues  d’échange  épars  8c  devenus  oififs 
dans  la  main  du  Pauvre, 

Mais  , me  dira  t-  on  , vous  oubliez  toujours  ce  Bu- 
reau territorial , où  l’effet  va  déboucher  , 8c  fe  dif* 

A ^ 


foudre  ? Non  , Meffieurs , je  ne  l’oublie  point  5 maâ 
de  bonne  [oi , elpérez- vous  que  le  malheureux  qui 
polfcde  pour  toute  fortune  quelques  Aûlgnars  , qui  ii 
befoin  fans  cefîe  de  la  rentrée  & de  Fuiaîîe  de  foii‘ 
petit  capital , fongera  même  à faire  une  acquifitionj 
il  faudra  donc qu il  !e  vende,  dealers  il  le  fera  avec 
îoiuc  la  perte  qifcprouvera  cctefFçt? 

Je  Ibppofç  un  inilanr , Meffieurs , contre  route  vrai- 
femblance  , & contre  toute  certitude,  que  TAxffignat 
foutînt  concurremment  le  niveau  de  ]*argent  : il  me 
femble  que  c’e{l  raifonner  dans  l’bypothéfe  la  plus  fa- 
vorable & îa  plus  inefpérée  : eh  bien  , Meffieurs  , 
qiî’arriveroit" il  encore  } On  ne  niera  pas  fans  doute  ^ 
qif  une  émiffion  de  deux  milliards  & demi  de  numé- 
raire de  plus , n’augmentât  & ne  fit  furhauirer  le  prix 
de  la  denrée,  & que  la  main  d’œuvre  nefuivit  trés  prom- 
ptement  cette  progreffion  > car  s’il  falloir  à l’ouvrier 
quarante  fols  en  papier  pour  vivre  , audieu  de  vingt  , 
il  faut  qu’il  faffie  payer  plus  cher  fa  journée. 

Si  la  France  avoir  découvert  une  mine  nouvelle  & 
d’une  richeiïe  extrême ce  leroit  fans  doute  une 
grande  queftipn  politique  de  fçavoir  s’il  feroit  pru- 
dent 5 s’il  ne  feroit  pas  dangereux  d’émettre  deux 
rnilliaiVls  fur  le  champ  de  nouvelles  matières,  6c  h îa 
fecouiTe  inévitable  que  cela  donneroir , ne  produiroit 
pas  les  plus  grands  inconveniens. 

Cependant , Meffieurs,  ce  métal  , en  railon  de  fi 
furabonuance , iroir  fe  répandre  de  lui  meme  chez 
|çs  puillânççs  voilines  j fa  yaîeiir  intrinsèque  re- 
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connue  clans  l’Europe  entière,  ôuvriroic  des  couloirs , 
^ la  pente  naturelle  du  Commerce  &c  des  échanges 
le  port.eroit  dans  les  pays  ou  il  feroic  plus  rare  : ic 
niveau  fe  rérabliroit  infcnriblement , ôc  il  n'en  réllilte- 
roic  apres  ic  premier  ébranlement , de  fnr-hanfîemenc 
que  pour  la  portion  qui  nous  fèroit  reliée  toujours  eii 
combinaifon  avec  TEurope  entière  , c’ed  ainli , Mef^ 
heurs,  que  hins  être  plus  riches,  les  fortunes  fe  fonts 
accrues  ficlivement  : c’ed  ainli  que  le  marc  d’argent 
eft  augmenté  de  valeur  : c'eft  ainh  que  celui  qui  a 
aujourd’hui  quarante  mille  livres  de  rente,  ifa  pas  plus 
de  i'ortune  que  celui  qui  en  avoit  vingt  au  commen- 
cement du  hcclc  J mais  cette  progreffion  s’efl  opérée 
lentement. 

Après  avoir  jette  un  coup  d’œil  rapide  iitr  ce  tableau 
eonhdérc  fous  le  rapportde  la  Monnoie  métallique  , je 
demande  , Meffieurs , ce  que  devient  cette  qucfîioo , 
fous  celui  de  deux  milliards  &:  demi  de  papier  cir- 
conferits  dans  les  Poffeilions  'Francoifes , devenus  con- 
trebande à nos  barrières , repouifé  de  FEtranger  , cC 
inondant  tout-à  coup  la  France  entière. 

C’cll  ici , Meffieurs , que  je  m’arrête  , & que  je 
vous  demande  de  vouloir  bien  me  fiiivre  un  infeant  , 
toujours  accompagné  de  nos  deux  milliards-  de  pa- 
pier ; 1°,  fous  les  rapports  du  Treior  public  5e  des 
contribuables;  2®.  fous  celui  du  Créancier  5e  du 
débiteur,  3®.  fous  celui  du  Commerce  , tant  inté- 
rieur, r.]u’avec  l’étranger;  je  ne  dirai  qu’un  mot  fur 
chacun  de  ces  rapports. 

Sans  doute  , Meffieurs , vous  n’efpérez  pas  que  le 
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Tréfor  public,  n émettant  que  du  papier  , puifîe  re- 
cevoir autre  chofe  que  du  papier.  On  vous  a dit  que 
le  -Tréfor  public  pouvoir  être  confidéré  comme  une 
pompe  J^oulante  & afpirante  , recevant  & renvoyant 
^ fans  ceiTe  k même  liquide  contenu  dans  fon  baffin  ; 
& fi  aujourd  hui  meme  , îorfqudi  n’exifle  encore  que 
340  millions  de-papier  en  circulation  , nous  éprouvons 
cette  difette J les  Ailignats  ne  faifant  qifun, voyagé 
de  Paris  dans  la  Province  &c  de  la  Province  à Parh; 
fi  aujourd  hui  on  a etc  oblige  de  vous  préfenter  quel- 
ques m.efares  pour  faire  arriver  du  numéraire , vous 
renoncez  fans  doute  à cet  efpoir,  lorfque  lemiffion 
fera  portée  à deux  milliards. 

Cependant , Meffieurs,  vous  n’ignoréz  pas  qu’il  eft 
des  dépenfes  publiques  qui  ne  peuvent  fe  faire  de 
cette  manière,  & pour  lefquelles  il  faut  du  numéraire 
réel. 

^ Le  prêt  des  troupes,  les  atteîiers  publics  & de  cha- 
rité 5 ceux  de  quelques  Manufacdiires  , la  CailTe  de 
Sceaux  éc  de  Poiily,  font  de  ce  nombre. 

La  brifure  des  petits  Affignats  en  fomme  de  24  1. 
ne  pourvoiroit  pas  fuffilamment  à ces  mcfiires  fans 
faire  éprouver  de  dangereufes  pénuries  ; il  faudroit 
alors  que  le  Gouvernement  achetât,  comme  il  la  déjà 
fait  , du  numéraire  , & cette  dépenfe , une  des  plus 
facheufes  fans  doute,  s’éîeveroit  à toute  la  hauteur 
qu  etabliroît  la  diftance  entre  Je  numéraire  Mif  & 
e numéraire  réel. 

Ce  n eft  pas  tout , Meffieurs  ; s'il  eft  inconteftable , 
comme  il  me  le  femble , qu’une  émiflîon  de  deux  mi!- 


liards  &c  demi  faite  brufcjuement , fur-hauffe  le  prix  de 
toutes  les  denrées , que  deviennent  toutes  vos  donnée 
en  Finances , que  deviennent  tomes  les  ba/es  que  vous 
avez  pofées  pour  les  divers  objets  de  dépenfé  publique? 
Les  dépenfes  des  Départemens  prefque  en  totalité  font 
appuyées  fur  des  mains-d’œuvre , ou  fur  des  matières 
premières.  Qui  vous  dit  que  le  même  nombre  de  trou- 
pes, que  vous  avez  jugé  néceiïaire  à la  défenfe  de  cet 
Empire  , ne  vous  coûtera  pas  150  millions , au  lieu 
de  8 8 ? ' 

Qui  vous  adlire  que  la  Marine  , au  lieu  de  40 
millions , ne  s’élèvera  pas  au  double  ? 

Que  deviendra  le  fort,  de  vos  Officiers  publics  , 
de  vos  Officiers  militaires  , de  vos  Curés  de  Campa-' 
"pagne  , de  votre  Clergé  falarié  , payé  forcément  en 
Affignats , fi  ces  Affignars  perdent  un  quart , un  tiers, 
ou  peur  être 'moitié  ? 

Affiirément  ce  n’efi  pas  avec  leur  modique  rétri- 
bution qu’ils  fe  préfenteront  pour  acheter  des  Biens 
nationaux.  Ils  fubiront  donc  la  loi  de  l’opinion  8c  du 
crédit  8c  cependant  il  fera  nécefiaire  qu’ils  vivent. 

Alors , Meffienrs , cédant  à un  fentiment  de  juffice 
8c  de  néceffité,  vous  ferez  obligés  d’élever  les.  con- 
tributions publiques  ; 8c  ce  foulagement  imaginaire  de 
cent  millions  par  année  , ce  foulagement  que  l’on  vous 
prélcnte  , comme  la  plus  puiffiantc  recommandation  en 
faveur  des  Affignars , ne  fera  plus  qu’un  vain  fonge  , 
dont  vous  aurez  embraffié  la  funefie  erreur. 

Voilà,  Meffieurs , quant  au  Tréfor  public.  Voyons 
ce  que  devient  ce  papier  entre  le  Créancier  8c  le 
Débiteur. 


' S’il  eft  vrai , Mefïîeurs , comme  j'ai  l’honneiir  de 
vous  le  dire  , comme  je  Inppofe  que  vous  n’en 
doutez  pas , qu’il  ne  puilfe  y avoir  de  niveau  entre  , 
récu  & i’affignat  j aufîî  - toc  que  votre  liquidation 
fera  faite  & que  les  deux  milliards  demi  feronc 
lancés  dans  ‘la  circulation  , vous  ne'  fuppofez  pas 
qu’ils  fe  dirigeront  fur  le  champ  vers  les  Biens  natio- 
naux. 

Leurs  qualités  de  monnoie  forcée  leur  donneront 
une  autre  deftination  indifpen fable  ôc  plus  utile  aux 
propriétaires. 

Le  Créancier  de  l’Etat  payera  fon  Créancier,  celui^ 
ci  acquittera  de  fuite  ce  qu’il  pourra  devoir,  & de 
perte  en  perte,  de  faillite  en  faillite,  ce  papier  ira 
fe  fixer  dans  les  mains  de  celui  c]ui  ne  doit  rien 
auquel  il  fera  dû. 

Celui  même  c]ni  n’en  poffedera  pas,  l’achetant  à 
vil  prix,  forcera  le  rembourfeinent  des  contrats  dont 
il  fe  trouvera  grevé;  dés-Iors  tous  ces  pîaeemens,  fur 
lefqueîs  font  appuyées  prefque  toutes  les  fortunes  mo- 
deftes , je  veux  dire  , les  contrats  avec  privilège 
hypothèque  , frappés  fucccfîîvemenc , ôc  cela  d’un 
bout  du  Royaume  à l’autre,  mettront  à la  place  dit 
Créancier  de  l’Etat , à la  place  de  celui  qui  a traité 
volontairement  avec  lui , de  celui  qui  fouvent  a fait 
des  profits  confidérables,  l’homme  ifolé  Sc  tranquille, 
qui  ne  ponedant  aucun  effet  public  fe  croyoit  à 
Fabri  de  toutes  les  atteintes.  Mais,  me  dira-t-on  ton- 
jours  , celui-là  achètera  des  biens , & changera  fon 
çontrac  dç  rçnte  contre  une  propriété  foncière. 
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Sans  doute  J Meiïîeurs , THabitant  de  la  Flandre , 
s’il  ne  trouve  rien  autour  de  lui,  aura  la  faculté 
de  fc  prefenter  pour  acheter  des  Biens  dans  la 
Vallée  d’Auch  ôc  de  Perpignan  , avec  une  cor.ciir*^ 
rence  défavantageufe  à ces  capitaux , ou  de  vendre , 
avec  la  même  perte  , à ceux  qui  mieux  placés  vou-r 
droient  acquérir  5 mais  je  le  demande  ^ efl-ce  bien  fé- 
rieufement  que  vous  regarderez  ce  Propriétaire  comme 
dédommagé  ? 

Mais,  ajoute-t-on  , alors  Femprelîement d’acquérir  \ 

de  réalifer  portera  ces  billets  à une  valeur  con- 
fidérable  , ëc  l’Etat  fe  trouvera  loulagé  dans  cette 
proportion. 

C’eft  peut  être  ici , MeiBcurs , le  moment  de  par- 
ler d’un  de  ces  raifonneiTscns  que  j’entends  répéter  6c 
que  je  vois  accueillir  avec  le  plus  de  complai Tance. 

On  dit,  l’avantage  des  affignats  fera  de  faire  tres- 
bien  vendre  , 6c  à un  très  haut  prix  les  biens  doma- 
niaux. 

Et  on  ne  prend  pas  garde  que  ce  rophifmc , un 
des  plus  finguliers  qui  puiHênt  être  conçus,  renferme 
en  lui  feul  la  réponle  dc  la  critique  la  plus  amére  de 
ces  mêmes  affignats. 

On  ne  prend  pas  garde  que  Ion  ne  peut  offrir, 
que  l’on  n’offirira  jamais  un  prix  au-deifLis  de  fa  va- 
leur réelle  de  la  propriété,  que  lorfqiie  le  papier 
avili  lui  - meme  ne  repréfenrera  plus  fa  valeur  cnoii- 
dative , que  ce  ne  fera  qu’apres  avoir  cffiiyé  iniuik- 
ment  d’en  faire  ufage  de  toute  autre  manière  que 
fç  déterminera  à labandonner  à vil  prix  , 6>c 
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vant  ce  moment , iî  faudra  que  repoulîe  par  le  Com- 
merce repouiïe  par  les  échanges  , il  ne  fournifle 
.plus  qu  un  débouché  défavantageux. 

^ Quant  ^ au  Commerce  , Mefficurs , je  demande 
d abord  à rAiïèmblée  de  pofer  un  £iit  incontefta- 
ble  J ceil  que  lecu  a une  valeur  toujours  fixe,  tou- 
jo'urs  invariable  , 6c  que  raffignat  éprouvera  toutes  les 
ondulations  du  crédit  &z  de  ToDinion. 

Quoique  toujours  au-defibus  de  largent , fournis 
comme  tous  les  effets  publics  aux  variantes  des  évé- 
liemens , un  bruit  de  Guerre  le  fera  baifièr  en  huit 
jours  ôz  deux  milliards  de  biens  achétés , le  fera 
quelquefois  monter. 

Si  cela  arrive^  le  commerce  eft  forcément  atta- 
qué dans  fa  foiirce,  6c  éprouve  l’atteinte  la  plus 
funefte. 

^Jen  appelle,  Mefïîeurs , à tous  les  négocians  qui 
m ecoLîtent  6z  qui  m’entendent  ; le  Commerce  efl 
fondé  fur  des  crédits;  ces  crédits  .font  à de  plus 
longs  ou  à de  plus  courts  termes,  ces  crédits  indif- 
peafables  font  la  bafe  de  prefque  tous  les  échanges 
commerciaux. 

Je  demande  d apres  cela , à Mefïîeurs  de  Mar- 
feille  , par  exemple  , qui  envoient  dans  le  Levant 
les  draps  de  CarcafibnQè , les  papiers  du  Vivarais, 
6z  le  Gaffe  de  la  Martinique.  Je  leur  demande 
quelle  efpece  de  traité  ils  pourroient  faire  avec 
le  fabriquant  fur  le  calsul  d’un  crédit  de  1 8 ou 
de  2 1 mois  ; qui  cft  celui  d’ufage  ? Comment  ce 
fabriquant  qui  ne  doit  être  payé  que  dans  1 8 ou 


2 1 mois,  calculera- 1- il  d’avance  le  fort  de  cet  affi- 
gnat  au  moment  du  paiement  ? 

Si  arrivé  à cette  époque  il  Ta  calculé  trop  haut , 
ceft-à-dire^  à une  valeur  au  deiTus  du  cours  effeaif, 
c eft  le  fabriquant  qui  efl  ruiné  , s’il  l’a  calculé  trop 
bas , c’eft  le  commerçant  qui  efîuye  toute  la  perte  *, 
& remarquez  que  cependant  ce  dernicr'forcé  de  ne 
pas  trop  fur-haulTer  fa  denrée  , furveillé  par  une  con- 
currence étrangère,  eft obligé  de  fuivre  le  cours  qui 
lui  allure  la  préférence  fous  peine  de  fe  voir  aban- 
donné. 

Cet  exemple  , vous  pouvez  l’appliquer  à prefque 
tons  les  genres  de  commerce  , & je  vous  demande  quel 
efl;  celui  que  l’on  peut  livrer  à rincertitude  de  ce  jeu  , 
ôc  qui  peut  fe  foutenir  au  milieu  de  ces  entraves. 

Vous  Tentez,  Meffieurs , tout  ce  que  je  pourrois 
ajouter  à ce  tableau  que  je  ne  fais  queiqurfler  rapide- 
ment , pour  ne  point  abufer  des  momens  de  l’Aflém- 
bîée  ; & vous  voyez  combien  de  branches  d’indiiflirie 
qui  nous  appartiennent,  iroient  enrichir  nos  voifins. 

Un  homme  qui  en  favoit  bien  autant  que  nous , di« 
foit  que  le  papier-monnoie  étoit  rernetique  des  grands 
États;  qu’à  petite  dofe , il  donnoic  prefque  toujours 
des  convuUions , èc  qu’à  grande  dofe  , il  donnoit  la 
jiaort. 

Ainfi  donc  3 Meflîeurs , çeifons  de  préfenter  ce 
moyen  comme  le  grand  reftaurateur , comme  le  grand 
régénérateur , comme  le  puiflimt  antidote  .qui  doit 
vivifier  l’induftrie  , animer  notre  commerce,  & répartir 
fans  fecoufle  6c comme  par  enchantement,  cette  douce 
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égalité , qui  va  tourner  tous  nos  goûts  &:  tomes  nos 
facilites  vers  les  innocentes  & utiles  occupations  de 
la  campagne. 

Quittons  ce  langage  des  empiriques  ; connoifTons 
tous  le  danger  du  remède,  & fi  vous  l’employez  , 
quece  foit  avec  la  courageule  franchife  du  Médecin, 

qui  prefente  la  coupe  & qui  dit  au  malade  : ici  la 
mort  oLi  la  vie. 

Si  dans  cette  terrible  alternative,  il  étoit  poflibic 
de  le  donner  quelques  chances  de  plus  & de  ne  pas 
. mettre  à pair  ou  non  le  falut  de  !a  France  entière, 
n y auroit-il  pas  quelque  politique  à le  faire.  Il  faut 
dire  ce  mot,  Meffieurs , il  faut  le  dire  avec  cou- 
rage ; je  vous  défie  d’établir  un  fiftême  de  liquidation 
lans  happer  lur  quelqu’un  ; mais  frapperez-vous  la 
France  entiere  ou  feulement  les  créanciers  de  l’état  ; 
voilà  peut  être  où  fe  réduit  véritablement  la  que'ftion. 
Si  tous  vos  créanciers  étoient  aduellement  réunis  ,* 
qui  vous  empecheroit  de  tranliger  avec  eux  : qui  voi« 
empêcherait  de  leur  dire:  nous  n’àvons point  d’argent  j 
voilà  des  terres,  voilà  un  nouveau  territoire  que  nous’ 
allons  vous  aliéner  dans  la  proportion  de  vos  créances  ;■ 
le  titre  dont  vous  êtes  porteur,  une  fois  reconnu, 
fera  un  Bon  reçu  pour  fou  capital  à cette  caiife  territo. 
riale;  Qu’y  auroit-il  donc  de  «étrange  à cette  ma- 
uiere  de  traiter  ? 

Voilà  l’effet  que  produira  la  quittance  de  finance. 
Me  dira-r-on  , que  ce  fera  les  forcer  d’acheter  des 
terres  lorfqti’ils  n’en  voudrontpas  > Mais  trouvez-vous 
plus  jufte  d’y  contraindre  celui  chez  lequel  cet  a(Iî- 


gïiat-mônnoye  parviendra  au  bout  du  royaume,  apres 
avoir  palTé  par  toutes  les  filières  du  difcrcdit  ,,  qui  n’a 
traité  avec  l’ancien  gouvernement  fous  aucun  rapport 
ôc  qui  n’aura  cependant  que  ce  débouché? 

Mais,  ajoute- c- on,  vous  né  liquidez  rien  : mais 
l’on  gardera  ces  quittances  de  finances  comme  place- 
mens  ^ fl  elles  portent  un  gros  intérêt  : mais  on  n’a- 
chetcra  pas  les  Biens  qu’il  eft  fl  important  de  vendre, 
êc  plus,  que  tout  cela , vous  n’abattez- pas  ces  cent  mil- 
lions d’intérêts  qu’il  faudra  payer  qui  nous  tiennenî: 
fortement  à cœur. 

Je  réponds  d’abord  que  je  liquide,  piiifque  c’eft 
vraiment  aux  créanciers  que  je  dois  & que  c’eO;  avec 
eux  que  je  traite,  je  dis  qu’on  ne  gardera  point  ces 
quittances  comme  placemens  parce  qu’on  aura  une 
puiflante  raifon  de  les  convertir, 

Je  dis  qu’il  ne  faut  pas  que  l’intérêt  de  la  quit- 
tance de  finance  foit  confidérabîe  , 6c  qu’alors  les 
Biens  nationaux  fe  vendront  plus  vite  de  cette  ma-' 
nière  que  de  toute  autre.  i 

Je  dis  qu’au  lieu  de  cent  millions  de  foulagemenc 
que  j’ai  démontré  chimérique  fl  vous  faites  un  pa- 
pier-monnoie , vous  économiferez  véritablement  qua- 
rante millions  qui  ne  feront  point  une  chimère. 

Je  dis  enfin  , qu’au  lieu  d’Haller  frapper  à la  fois 
toutes  les  branches  d’induflrie  & toutes  les  fortunés  ^ 
la  quittance  de  finances  fort  du  Tréfor-natiônal , pour 
aller  fe  convertir  en  Biens  territoriaux  fans  pouvoir 
s’égarer  dans  fa  route  6c  fans  deficGher  fur  fbn  paf- 
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fage  tous  les  canaux  de  la  richeflè  commerciale  &c 
des  échanges. 

Je  dis  encore  que,  s’il  eft  vrai,  comme  on  le  pré- 
tend, comme  je  n’en  fuis  pas  tout-à-£iit  d’accord, 
que  les  capitaux  manquent  & qu’il  fiilfe  en  mettre  de 
nouveaux  à côté  d’une  nouvelle  ricfaefle  à acquérir , 
la  quittance  de  finances  y pourvoit  ainfi  que  l’af- 
lignat , mais  y pourvoit  fans  ce  même  danger. 

En  me  réfumant,  Meffieurs , * 

Perfuadé  qu’une  émiflîon  de  plus  de  deux  mil- 
liards de  papier  eft  la  plus  défaftreufe  de  toutes  les 
niefures  ; 

Que  cette  opération  ruineufe  pour  le  Commerce, 
ne  peut  etre  utile  qu  a deux  clalîes  d’individus,  ceyx 
qui  ont  des  dettes,  & ceux  qui  ont  des  éctis’difpo- 
nibles  ; 

Les  premiers  , parce  qn’iîs  payeront  ce  qu’ils  doi- 
vent, peut-etre  avec  moitié  de  valeurs. 

Les  autres , parce  qii  iis  accapareront  i’affignat  lorf- 
qii  il  fera  tombe  en  raifon  de  fa  fu rabondance  & de 
la  difficulté  de  fa  circulation:  * - 

Perfuaae  , enfin  ^ que  cette  efpcce  de  fyftcme  , qui 
frappe  fur  toutes  les  fortunes  médiocres  de  ajoute 
iaux  maux  de  1 Etat , fans  remédier  à rien  , ne  peut 
avoir  r pour  refultat,  que  1 élévation  de  quelques  for- 
tunes coloffiiles , fur  les  débris  de  la  chofe  publique; 

Je  conclus  dans, mon  Opinion  : 

I ^ A ce  que  la  Dette  exigible  , ainfi  qu’elle  a été 
évaluée  & énqncee  au , Comité  des  Finances,  foie 
feulp , appelée  a lacquifition  des  Biens  domaniaux. 
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2 O.  Que  cette  Dette  fok  convertie  en  un  feul  3c 
même  titre  uniforme  3c  divifible. 

3®.  Que  ce  titre  foir  fixé  fous  la  dénomination  dp 
quittances  de  Finances. 

4°.  Que  ces  quittances  de  Finances  feront  forcé- 
ment acceptées  par  les  Bailleurs  de  fonds  , au  Créan- 
ciers hypothéqnaires  avee-  déclaration  d em4)iois. 

5^.  Qu’il  leur  fera  attaché  un  intérêt  de  trois 
poiircentjd^  que  les  deux  de  retenue  feront  réunis 
au  capital  feulement  dans  îe  cas  3c  an  moment  d^ 
Facquifition. 

6^.  Que  pafle  le  teraie  de  trois  ans , îe  Capital  fera 
invariablement  aliéné  au  denier  quatre  pour  ceux 
qui  n’aurent  pas  converti  leurs  titres  en  propriétés 
foncières. 


